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La CLOH[d BI NCHE
REVUE HEBDOMADAIRE

Directeur: JEAN des ERABLES

Editée par G. VEKEMAN

33,-RUE ST-NICOLAS,-33
MONTREAL

JEUDI, 20 JANVIER 1898.

A NOS AMIS.

Nous avons rencontré ce matin
un de nos bons zélateurs qui était
très-affligé. Il nous a demandé de
le recommander aux amis de la
Cloche, afin qu'ils prient pour lui
Saint Antoine, notre grand protec-
teur. Nous espérons que cet appel
sera entendu.

Une de nos zélatrices, ayant
obtenu un grand bienfait, nous
envoie le prix de quatre abonne-
nients à la Cloche. en l'honneur de
Saint Antoine.

Nous prions instamment nos lec-
teurs de ne pas nous envoyer d'ar-
gent pour l'ouvre du pain de Saint
Antoine. Qu'ils le versent dans le
tronc de leur église, qu'ils le remet-
tre -à leur Curé ou qu'ils donnent
directement aux pauvres le pain
qu'ils ont promiý de donner.

BONNE NOUVELLE.

Avant de lancer le premier riunuéro( de la
Cloche, Jean desErables est allé parler le
nos projets à S. G. Monseigneur lruchési.
Le vénérable prélat a fait à notre ai un
accueil vraiment paternel, niais il l'a ren-
voyé à plus tard pour l'approbation écrite.
Nous avons accepté cette déciâion avec le
plus graed respect.

Depuis, nous avons eu l'occasion de faire
nos preuves et une seconde démarche de no-

tre directeur a eu le meilleur résultat. Nous
venons le recevoir la lettre suivante :

irchevêché de Alontréal.
Le 16janvier 1898,

M. G. Vekemîat, Montréal.

Monsiar le directeur dujournal
LA CLOCHE.

Mgr l'archevêque de Montréal
m'autorise à vous écrire qu'après
avoir parcou-it les nunéros déjà
publiés du journal La Cloche, dont
vous êtes le directeur-proprilaire,
il se plait à reconnaitre le caactère
tout à fait honiête et moral (le cette
publica tion.

Danîs son désir d'encou rager, par
toits les moyens à sa disposition,
les entreprises propres à propager
dans les fa-milles le goût (es saines
lectures, Sa Giandeur est heureuse
dle vous rendre ce témnoignage, es-
pé'ant qu'illsea un encoutagement
poulr vous et vos zélateurî-s, et que
vous tiendrez ei retour' i n'offrir à
vos abonnés que (les lectures irré-
prochables.

J'ai l'honneur d'être, mnonsieutrl le
directeur,

Votro tout dévoué serviteur,
fr. DAUTîi, pire.

Tous nos efforts tendront à nous rendre di.
gnes le cette griande faveur. Nous compre-
nuis fort bien qu(ie notre m<odeste revue est
loin t'étre complète, qu'il lui manquie en.
core bcauicoip de clhoses. Aussi a|lons-nous,
forts <le l'encouragemnt qu'un Prince <le
I'Urglise vient le nous donner, nous mettre
bravement à l'<euvre.

. ,Pour conimen<cer, nous avons formé un
comité définitif, qui va nous aider à établir
notre <euvie sur des bas s soliles. Nous
pouvons aussi compiter sii le concr iis d'écri-
vains dévoués qui ont déjà f'ait leuiS preu-
ves Lans la pres'e catholique.

Voilà, nous n'en doutons pas, de quoi
réjouir nos a mis de la première heure, sur-
tout nos vaillants zélateurs ue nous riler-
cions avec la luis gramde rccnaissance
de leurs généieux cietrts.

* *

Nous espérons aussi que les "hésitants
viendront maintenant à nous sans cmainte,
sans méfiance, et que notie directeur et se,
compagnons d'ariimes seront enlinî écompen.
sés de leurs efforts persévérants.

Nous le lópétoins hune fuis le plus : nous
demanlons àl chaque ami (le la bonne presse
le montant le son abonnement et, si possi-
ble, un peu le propaganle; c'est peu le
chose, mais ela sirait pour nous penirttre
non-seulemcient de pmblfier régulièremient no.
tre petite revue, niais eicoie d'augmenter le
nombrne de ses pages.

COUP DE CLOCHE.

Plus de 1200 abonnés nous doivent encore
le uiix <le leur abonnement. Si chacun d'eux

nous ens'.yait ses 50 ets., nous cons" ence.
iionîs irnmédiatement à publier chaque
semaine quatre pages le plus.

lPuisse cet appel être entendu. Tout le
niode en serait bien content ici, et sur.
tout le'

DoCTEUR X.

OU ALLONS-NOUS?

Dans tots les pays du monde, les
orateuîrs politites, gens t gros
toupet s'il Cl fit j:tmais, ont pris
la douce habitude (le promettre ait
public plus de beurre que (le pain.

Voici le résumné fidèle de tous
leurs (iscoturs, qttand ils sont dans
l'opposition:

" Electeis du Comté dle Vasy-
voit', voits êtes (les hommes intelli-
gents et il serait impossible de vous
vendre dles vessies pour des Ian.
tetns. Il est donc inutile de vous
dire que le gouvertienent acttel
nous conduit a la ruine. L'agicul-
ttuer ne paie plus, le commerce
souffre et l'itndustrie est dans le
mat'asme. Encore quelques mois de
ce réginie, et il tte nous restera
pluis qu'à prendre le chemin de
l'exil. Voîs alez servir la pauie
et sa uvegarder vos plus chers in-
tér'êts ent votanît pour M. Lavertt.
même, qui a juré (le vots rendre
toits les plus lheureux des mortels."

Les défenseuris d(it pouvoir disent
à peu près la mème chose: "On a
déjà fait lbeaicoutl), on fera encore
plis. Nous avonts trouvé des caisses
vides, (les dettes mòène ; nous
avons atijold'htuii des caisses
pleines et lu crédit on tuasse. Votez
donc pour M. Toutcorrect, et vous
trouverez le par'ad is sur terre.''

El attenîdat, phis ça change et
plus c'est la inéne chose. L'ai-t de
tirer le diable pr la quene est pra-
tiqué partout et la dèche règne
dans toits les pays du monde à
l'état d'épidémie. Seuls quelques
privilégiés de la fortune s'engrais-
sel ci s"'ondissent Les .Juifs,
spéclltteurs a outrance, ltsuriers
sains cuii ni entr'ailles, ruinuent les
peuples chrélions et rèvent la col-
q ué.te du monde. Lours progrès

vf 'rayent les sages, iis les sages
se font trai ter (le fotus lor'squî'ils
signalent le danger. Comme de
véritatbles moutons de Pianuirge
nous nar'chonus vers l'abime, l'un
suivant l'autr e, le nez long et
abaissé vers la terre, machinale-
tnu'tut, ainsi qu'un vil bétail conduit
à l'abattoir. En route, on lit des
nouvelles drôles, on se raconte des
histoires auitsantes, on chante des
refrains cocasses...
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On s'étourdit comme on peut, itécessités (le la vie, nécessités sou.
pour ne pas voir le picipice bannt. vent amenées par leur impriulence,
Puis, quand cela va trop mal, un leu- manque di ergic ou même
demande, on eige h grands cris len' inconduite.
un changement de gouvernement Voyez-vous cette grandP Pt b)lle
et la marche cin colonies serrées tenue, à tout-à-fait... lie,
vers la culbute linale recommence jpour me setvi- ( j'en demande lt
de plus belle. doit à Ilmes lecteurs d'un (les iris

Ce qu'il y a de curieux dans tout les plus c vogue inventés pal la
cela, ce sont les plaintes et les Ivolité humaine ? - Elle fut Y
récriminations a propos du gaspil- iy a qar tii lion-
lage administrat, ei meme temps 'ui île savait
que les corses folles après les ti i pas tés-Iiei itire le cal-
places lucratives et les grasses cul de :es dépenses et reveiî..
sinécures. Si vous rencontrez-0 sinur si'll 'l lsi~~~~~~~~ i éiie.S n c t tt u osuel u îlevée, il lit venir
les " hustings ''ul cierguilène qui sou vieux pie et se plut à lui cii
hurle à pleins poluons que tout e-t laire admie- tout l tt
scandale et corruption, u étes et les mode-nes ainilitatines
en présence d'i1ni renard qui, ayant lue le
sauté longtemps et Ii vain sous la mele ileux, piano.. la-
treille, trouve les raisilns trop verts. ttellemeit (-q etc Quant à

Pas de règles sans excepltions; extérieur, lailiit liiitèîieti.
il est certnlin qu'à force de cher- '' Eh bien! mot pète, qu'en dites-
cher oit dcouvriruit encore quel- vous? demande nire Canadien,
ques gens hoinnétes et sincèrement toute it s iils (te hmmes
dévoués à l'intsr-t général, au dii temps passé son ttort arrié-
bien public. Mais ils sont très- i-s
modestes et se cachent. soignlieuse- '' L'ancien " répond cii hochant
ment. p>ar Contre, il suîffit, commne la tête:
nts vait rce et tit <le "V'-a inaison est bele et hien
nos imeiîleurs anis, il stîttit d';hais- pourvuîe, 1o m fils mdai' , ie troi
seses regards su- a tene pu y " vlest pis q oelle pi l et peu
reincontref parout la heet f st le eeii b
la VIIlgaîitêé les seit tiinîts. Moitis (le liux anînées apt-ès,

Ehi1 lienu! tout, cela est loit dètte iessieits les cré-anciers fa isaijeut

aiie il y a quatre ann ,nparuunphol-

gietiosaiîriisîex ulivenîdre le petit palais (le nlotre cul-
d'atre chose. cepetnant nous y tivate eur.qi s'e) a ait
1-evicinidrons dis iprochain l euts (Ilre ial rèacin tre cii-
nî-o. Peîît-tc parvienîdonîs-noLs avec sti'ellie et ses filles accon-
et pr-ouvetr à qielites Io desle luiesa gren i s pa <li enps-
botnnte volonté qu'il est temps, 'ei ai connu ltn anti-e qui,
grandlemienît tettmps mêmtie, <le ré- dégoeres travaux tle la 'ti: e,
fotrmer cer-tainis abus. vetndit li siene pont venir demein.

.TEÂ tu: EuAîu lui-e '' ait village. '' Le village,
a pou nt lui le pa-ad.is te -ist e,
let cent e ses è.es ula i
"se- sa bien pon s'v éire , c'était

le progès emans tolte la molerne
aceeptinspeelii mot. Ui e lois ,t

- - vill~~age, il (t~tsit le <lé"penses
t ticse peu-L Il avait stin-s

ncesse ses pocs bourré de f iant
m t. Prises <le toilt gesre; les cjooiems les

plus beaux ct les plu utoîveitx
~riLIltJr ~t£~9[IS~lofl éaiel polît ses ednn; si bourse

nous soifrit aison estoi s délabra
nsmiules soins lim iiecliii achtevdbent

s Voir notre nuéro te pti ui aprus rvoir vécu ainsi

Java s ptoiletiî d'ctire la'ut e péiletent pendant <telqîes an-
jour dans les colonnes <e la cloche liés, il s'eimbaents sectmet ii
que ti le zêle dh pr-lyt i e i pour les Etats-Ucisc le lonl't-
le sgttime, t patriotiqti, ni la111io111.liet-eux niavait plus ici ciieo ml-
de ce qui est grani, dinH- loes peetive que " pi bour <ettes."
rieux, ne sont les uoies <e i Oh ! ces îécessitésde li vie qu'on
gi-ation de 1103 compatriotes aux tmet en auatt potir s'excuser IN~
EmrUn. La pup t pont no us banduuer le pays qui nous a vus
dire toes, n'ont à a guer qte les nal - ce ne sot le pUS souvet

que besoins factices créés par notre
drègleiient,et don t nousdevenons
tôt ou tard les victimes!

Si tous les Canadiens se mettaient
bien dans l'esprit qu'il faut " man-
ger pour vivre " et non " vivre
pour manger ; " considërer la vic
comme une préparation à la mort,
et non comme un temps de jouis-
sance; s'ils voulaient comprendre
un bonne fois, mais profondément,
qu'ils ne sont ici qu'en passant, et
ne pas faire dle l'accessoire le prin.
cipal, l'émigration s'arrêterait à
coup sûr, Iléat d'agriculteur, si
favorabIe au développement moral
et physique, à la conservation des
bonnes m11u'urs, sFerait partout en
honneur, et notre pays ne pleure-
rait plus ses fils dégénérés.

Quiconque veut revenir à la
prospérité et au bonheur, doit reve.
ni r d'abord à la foi et à ses princi-

J EAN N.

Necrologie.

Un (le nos anciens confrères, M.
Adolphe Beliay, autrefois rédacteur
de la Croix du Canada, vient de
succomber, samedi dernier, à une
attaque (le paralysie. Mort presque
subite mais non imprévue, car le
regretté défunt menait une vie
exemplaire ets'efforçait de mériter
par son inépuisable charité la mi
séricorde du Juge suprême. Son
plus grand bonheur fut toujours
de secourir les malheureux, de con-
soler les affligés.

Nous l'avons vu dans son cer-
cueil, revêtu (le la robe des fils de
Saint-François ; il semblait dormir
paisiblement et sourire à la mort.
Que )ieu le reçoive dans son pa-
radis! Prions pour qu'il obtienne
cette grâce et espérons que le Sau-
veur ne rougira pas de son fidèle
serviteur qui n'a pas rougi de lui
ici-bas.

J. d. E.
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DANGER PERMANENT.
La V/rif/, parltant îles jnaux i senlsa

lion, signale ave intlig:i.i:1 iin desin et
un conte puliés dais son1 nliunéro (le Noël
par une feuille (lu 'elle ie nomme ias.

Nous avons vu ce < tesi t. <ii était <'tiii
réalismne birutal et I, Conme il avait li ié.
t nti, n (le reprodhiire le my ièr le l'étale
le neliléei,. nois pi ajoata ,pril
était condaninalle sou touis le- i pm

Nous av-ns aius>i lit le Colite eil pit tiol
cavaille au supréile <le."ré.

Si nous n'en avonII- pas parlé en teinp. et
lieu, c'est parce Ille iis lis (lu nole
pauvres petits, nouis <levis être iases au
premier geste du cio-e <qii et , e
les nillieis île pitres p-o uji i oles faices

à ii coliclrilit iliot l'eiv r-gie menace île
dépasser la si nne.

Mai, voilà que la /Iresse, traipée aut c<eur
(oti au coflre-foit) par les séèrus ais ,i'tes
remarques île la Fétii, < iche üî 'e eléfen
lie. So plairl'yer Cst paim: "'t i journal
qui imblie tarit île pages le sairait hrpoi<tre
de tout !...'

L'ave est liaif, mai il a m egranile p r-
tée. Voyez vois ce phai rml:cien uii engage
les prenmiers comnis venus, ei is onille nile
partie île la populaiin et s'excuse eliant:
" Ma pharmacie est tropIi grantle, je ic puis
surveiller toms Ilies bii x '

A lillettowis pI ti tit illtalit qu'un i lticle
de journ: éclhippe ;t l'atientin îtu <iirecteur
responsable. iis l île d iIn ?.. un le mit
celui là, il saute aux yix, il s'et.le cyni.
quennmnt à la plelièe pige. cette feiiiie
qui se vautre <lans soi aly: cti:, c'est ulie
insulte à la Vierge, c'est ton ieiioige hist
rique.

Nous croyons que l'aveu arraché ait jour-
nal à gros paquet de papier trace leii oie.
voir au clergé et aux pères de famille chié.
tiens.

JEAN LEFRANC.

BOITE AUX LE'TRES.
Spes. - Ce que vous piroici z i-t très

difficile ; c'est lile grilde r (f tpii ferait
beaubcoip de bien, i s uiiîmadrnit
aussi beaucolp de boimli' voloilt. VoIîs i
ayez, vous, omais les auutres ?... Oii parleii de
cela bientôt.

E. -G. cherche à retrouver lair île la
chaneon.

Rév. J. R. C. - Merci pour votre envoi
et polir Vos buis sonuhits.

Melle lM A. R i St-Tiinoi. - Volre
abonneneîît est payé ur un e ann'centiîni

Dr. S. B. - ieçi le iiionitaut île votre
abonnenent.

Jiante. - Votre corresponîince est arri-
vée à tenIpj, coullie voilus Voyez.

Ani Thomas. - îleici I Joai votre bonne
lettre. Onî vous écrira.

E. R. D. Recere 'euie souis p..
C - L'anmi Il. Siri firer de voire appr

cintion. Ne ménagez ts les pinlîiplhlets, il y
en a encore.

M .- Excisez mon long Sileice, vous cin
connaissez li cause et vous lie perdiez riel
pour attendre.

BIENVENUE!
Nosmeilleurs solhnitîs il' bienvenue n

"Défenseur " de Chicoutimi Son numéro)
propagantl e-tnuîgniîhiie , t nous lui otl ilms
de toui cœur nos voeux île sices et (le pro-
périté

Notte jeune et vaoillant confière, M U.
Tremblay, voîidra hien accepter nus félicita.
tions les plus stucêres.

TRAIT D'ESPR IT.

Au collège de X, une loi rigoureuse
Interdisait a toits

Les petits r'éveillos. Mini d'ue veilleuse
14 feigilant unie toux.

Par une nuit obscue, un écolier, vrai diable,
Tra verse le dortoir,

Ent'ouvre une fentire el gliise un mince cable
L e lon. du1i vieulîx milanuloir.

Après quelques instanis d'a tente, il le reiie,
Ab;is il vendait ait bout

Un paier de gaea x qup'il devail, va sans dire,
Leguiîer a sou gotîi.

(Le maî tre pai iicer sîtns dire doux paroules,
A l'aimible tourmînet

Etait venu livrer le belles 'roquignoles
Pair md-oriiir, le prfet

Hélas ! sur cetterie ingrl'.tO p1le rose
Sans épine) Avant vmel

De ce qui se passait, ne rit point île la chose
El, d'Iui couteau tranlîhanit

Coupa, sans ntul retard, la corde et qIuatre t quatre
Grav\issanlt l'es(a lier'

S'approcha du coquin, résolui le be uattIe.
Le co 1upabie ê-olier'

RouAlait à fondre u nli roi "Trve île drôleries,"
Dit, ci le sectouatr,

Le préfet ; ' liens, reçois, pir les triponneries,
Ur juste thîâîtiment."

Il allait le frapper, lorsque, plein de fiesse,
En se frottanit les yeux,

L'autre lui dit : i ugez, lon'ieur (le ma tristesse:
Je jêvais, lout ioeux,

Que je Vous arralchal;is dliu brû l:mîît puirgatoile,
Votre triste pri on;

Mais le diable me vil, et, île sa griffe noire
Saisissa ntinti son,

Vint enîfl'mmnîer mon cable, er rendit inutiles
oiles efforts surhumall;inls.

Le préfet s'adoucit, et, les esprits tranquilles,
Rit et battit des mains.

ST1PIIANUs WALTER

PROMEADE A DETROI,
Détroit, tine des plus grandes et

(les pltsbelles villes d1 contlilent
mniélricain, était, il y a moins d'ui
siècle, une toute petite bourgade.

En 1705, quelques nobles fran.
çais et des aventuriers Ilret
s'établir entre les lacs St Clair et
Eîié, sur le déltoit qui relic ces
deux mers intérieures. I.a petite
colonie, forte d'ine centaine <le
membres, entoura deux oi trois
acres de terre d'une clôture en
pieux. Un clateau Ci trones d'ar-
bres, devant servir de rde idence
au chef, fut érigé, et bientôt les
maisonteltes montrèrent partout
leur pignon pointu et leur toiture

couverte d'écorce. L'endroit fut
appelé Poi char Itrain.

Tou;t alla assez bien au début,
mais la colonie nto tarda pas à
s'ttirer la haine (les tribus in-
diennes, qui voyaient avec colère
les visages pâles ravager leurs fo-
rôls, dépeupler leurs lacs et se ren-
dre maltres duli sol qu'ils considé•
t'aient comme leur propriété.

Claque jour il y avait des escar-
mouches, toujours ait désavantage
des Fraiçais, peu habitués à lutter
a vec titi ennîîemîi insaissisable. Les
Colons demandelrent (les secours au
r-oi de Fiance, mais ils n'obtinent
iiiîiême pas ine réponse à leur de-
mande et bientôt le plus grand
découragement s'ein prtta des habi-
tants du fort, qui so preparèrent à
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ÉGLISE STE. ANNE, DÉTiROIT.

se rendre à Québec et a s'établir venu unt centre :omiercial, un des
dans un endroit où ils seraient plus grands comptoirs de la Coi-
protégés contre l'hostilité des pagnie de la Baie d'Iudson. C'était
Indiens. le rendez-vous des trappeurs et des

Quelques jours avant le départ, sauvages qui venaient échanger
la colonie vit arriver deux étran- le produit de leur chasse contre
gers accompagnés d'une troupe de ceux de l'industrie européenne.
sauvages. Les voyageurs denan. Son gouverneur, Antoine Lamo-
dèrent a parler au gouverneur du the Cadillae, demanda au roi le
fort, et le bruit le tarda pas à se France Louis XIV d'appeler le
répandre que deux Pères Jésuites, fort Détroit, ce qui lui fut accordé,
vrais apôtres de la civilisation, de. et ce fut Thérèse, son premier-né,mandaient la permission d'ériger qui fut le premier enfant baptisé
une mission à Pontchartrain et dans la première ville française
qu'en retour ils assureraient la i des lacs.
cessation des hostilités de la part
des Indiens. On petit penser avec Un demi siècle plus tard, l'hum-
quelle joie cette proposition fut ac. ble chapelle des missionnaires, fut
cueillie et (lès ce jour tout pros. remplacée par l'église Ste Anne,
péra. Une jolie chapelle fut btie; don généreux de monsieur Joseph
bientôt s'y adjoignit un hôpital. Campeau, descendant de Jacob

En 1799 Ponchartrain était de. Campeau, un des foUdateurs de

Détroit. La nouvelle église fut ou.
verte aux fidèles en 1806.

Là oit se trouvait jadis la de-
meure du gouverneur fut inauguré
en 1816 le magnifique hôtel de
ville dont nous publions le dessin,
et qui est un des plus beaux mo-
nuieuts <le l'état du Michigan.

Détroit est aujourd'hui le centre
d'un vaste rayon commercial. Son
port est un (les principaux des
grandi lacs, des centaines de na.
vires sillonnent chaque jour les
eaux de la rivière, transportant
les produits agricoles et niaîiufac-
turiers. Partout s'élèvent de vas-
tes enirepôts et d'immenses maii-
factures. Les rues sont belles et
bien paves, les monuments, les
parcs et les squares sont nombreux
et bien entretenus; en un mot Dé
troit est une ville (le progrèî.

Vic.

L'ENCYCLIQUE.

Nous espérons augmenter bien-
tôt le nombre des pages de notre
journal. En ce moment, l'espace
nous manque pour publier la lettre
pontificale et les commentaires de
la presse. En attendant que nous
puissions compléter notre revue,
comme le désirent nos zélateurs et
comme nous le désirons no s-me.
mes, nous déclarons formellement
nous soumettre i toutes les déci-
sions de l'Eelise.

Nous
scolaire
mnéro.

parlerons de la question
(laits un prochain nu-

UN AVEU

Unme jeune fille allait mourir. La
pauvre eifant paraissait n'avoir
que quelques instants a vivre. Elle
lit appeler son père incrédule et
lui prit la main :

lou cher père, je vais mourir
dans quelques minutes ; diles.moi
bien sérieusement, je vous prie, si
je dois croire ce que vous avez as.
suré si souvent en ma présence,
qu'il n'y avait ni Dieu, ni ciel ni en.
fer, ou bien si je dois m'en tenir
an catèdhisme que m'a enseigné ma
mère ?

Le père s'arrèta, comme frappé
de la foudre, puis se penchant sur
le lit :

-Mon en fant, ma chère enfant,
lui dit-il avec des sanglots dans la-
voix, crois seulement ce que t'a ap.
pris ta mère.



UNE EXPLICATION.

Les compagnies d'assurances régulières
sur la vie et les sociétés de bienfai-
sance à taux fixes.

Dans une brochure publiée récemment, je
soutiens que les "sociétés à taux fixes" sont
établies sur des bases aussi solides que les
assurances régulières sur la vie. Avant d'en.
trer dans le plus amples détaiis,il serait bon
de se demander ce que c'est qu'une " société
à taux fixes."

Eh bien I une société à taux fixes, c'est
une société de bienfaisance en ce qui con.
cerne la "Caisse des Malades," et une véri-
table assurance régulière sur la vieen ce qui
concerne la -Caisse des Décès" ou "Caisse
de Dotation."

En effet, les assurances régulières sur la
vie ont des contributions fixes et graduées
suivant l'âge à l'admision dies membres,

tout comme les sociétés à taux fixes. La
seule différence existe dans le taux des con.
tributions,

Cependant, les dépenses des sociétés de
bienfaisance étant beaucoup moindres que
celles des assurances régulières, le "revenu
net" est à peu près le même, de sorte que les
sociétés à taux fixes ayant un revenu iel à
peu près égal à celui les assurances régu.
lièîes, il s'en suit qu'elles sont fondées su.
des bases aussi solides les unes que les autres.

Des statistiques récentes proiuvent que les
assurances régulières, ayant même cinquante
ans d'existence, ne peaient qu'une moyenne
de quarante pour cent ies revenus <les pri-
mes annuelles, ce qui revient à peu près au
taux des contrib.tions exigées par les socié-
tés à taux fixes. Conséquemment, il nie sen.
ble qu'il ne peut y avoir <le preuve plus
évidente que celle-là, puisque d'après l'ex.
périence des assurances régulières sur la vie.
le taux des contributions ordinaires des so-
ciétés à taux fixes sera suffisant, même dtans
cinquante anrs, pour payer les sommes <lues
aux décès, sans comper les intérêts sur le
fonds de réserve accumulé pendant cette pé-
riode.

Comment les agents d'assurances peu-
vent-ils affirmer, après cela, que les sociétés
à taux fixes ne sont pa, aus>i solides que les
assurances régulières sur la vie ?

Suivant moi, les gens riches ont raison de
faire partie les assurancIs régulières smîr la
vie, parc que la plupart die ces compagnies
sont excellentes au pont die v.e [inancier,
mais pour la clase ouvrière, c'est une er.
reur et voici pourquoi .

D'abord, le taux des contributions est très
élevé. Ensuiite,>i l'assuré tombe malade, il
devient très souvent incapable de payer ses
primes et perd tout ou piesque tout ce qu'il
avait versé dans la compagnie à laquelle il
appartenait depuis plusieur> années ; tandis
que, ai c.-ntraire, en s'assurant dans une
bonne société tie Imi nfaisante, 'ouivrier ma.
lade reçoit ies bénéfices mde mm ladie qui as.
surent l'existe,.ce ie sa fanille et lui lier.
mettent <le payer régulièremeit ses coitribu
tions mensuelles...... ............... ...

• C'mme on le voit, nous rendons à César
ce qui appartient à mésar.

Malheureusement, in certain nombre
d'agents d'assurances n'agi»cnit pas le cette
façon, car ces mes>ieirs prétendent que -es
sociétés à taux fixes" n'oflrent aucune ga-
rantie, parce que les primes les membres
appartenant aux sociétés à taux fixes ne sont
pas garanties par le go vernement, tandis
guulosprime. tvie Itnaessuus leuumg, 6 e
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qu'ils prétendent, ce qui est complètement
faux, s'il faut en croire M. Fitzgerald, le
surintendant les assurances, qui a en der-
nièrement à se prononcer sur un pari fait le
4 septembre 1897, entre M. Alfr d loniin,
agent d'assurance de St-Thomas de Joliette,
et votre très humble serviteur.

On trouvera ci.dessous le pari, tel que
fait par les personnes :i-dessus mentionnées,
ainsi que la réponse de M. Fitzgerald, à M.
Auguste Belleville, marchan ! de Joliette, et
l'un des témoins du pari engagé entre ces
messieurs.

Joliette, le 4 Septembre 1897.
je, soussigné, certifie qu'un homme âgé

de 39 ans, assuré dans la " New York
Life, " vie, l5 ans, avec le droit le règler
au bout de m5 ans, devra payer $45.30 par
année, ce qui fera un montant de ý679-50
que l'assuré aura payé pendant les 15 ans
et si, alors, cette compagnie tombait en
faillite, le gouvernement serait obligé <le
payer immédiatement à l'assuré, dans les
90 jours, en bon argent, la somme mie
$527.o0, ( cinq cent vingt-sept piastres. )

Et, si cette affirmation de ma part n'est
pas corroborée par M. Fitzgerald, le surin-
tendant des assurances, la somme de cinq
piastres que j'ai déposée ce soir entrc les
mains <le M. james Piette devra étre payée
à M. L. G. Robillard de Montréal. Dans le
cas contraire, la somme <le cinq piastres
déposée par M. Robillard m'appartiendra

le droit.
Alfred Bonin, Agent lassurances.

Je, soussigné, accepte le marché ci-dessus.
L. G. Robilard, Secrtaire-G/néra 1'de 'U.
1. C.

REPONSE DE M. FITZGERALD.

Office of the Superintendant of Insurance.
Ottawa, 19 Octobre 1897

Auguste Belleville, Ecr.
Marchand-épicier,

Joliette, 1'. Q.
Monsieur,
Ens réponse à vos lettres duti I1 septembre

et du 14 du courant j'ai l'honnenr de <lire
que ce n'est pas un des objets <le ce départe-
nent de fournir des informations afin le
décider des paris. Ceci parait être la pré-
mière application le cette espèce, à ce que
je sais, et espérons qu'à l'avenir il n'y aura
plus d'applications semblables.

Cependant, vu que M. Botin parait avoir
tort à l'égard de la position occupée par le
gouvernement, je dois constater que dasS
le cas de faillite de la compagnie que vous
nommez, à 'époque supposée, le gouverne-
ment ne serait pas obigé de lui payer, ni
<lans 90 jours, ni à n'importe quel autre
temps le m,,ntant Ce $527.o. Dans le cas
où la compavnme deviendrait insolvable, un
ordre <le mettre en liquidation les atfaires
canadienees de la compagnie serait donné
par la coîur sous les p oviswinsde l'Acte des
Liquidations de la Puissance, et les dépôts
tenu par le gouvernement et les valeurs
tenues par les fidéi-conmmissaires conformé-
ment à l'Acte des Assurances, seraient
appliqués comme il serait ordonné par la
cour et les roduits réailisés seraient divisés
et distribués parmi les pelsonnes que la
cour trouveiait autorisées à les recevoir.
'lelle distrilbution serait probabm'nit conm-
duite par le liquidateur avec le consentement
et J'approbation de la cour.

J'ai l'honneur d'être, monsieur.
Votre obéissant serviteur,

M. FITZGERALD.
4Nri¢w*4 t dw Asruvde¢ s.

Cette réponse ne petut donner lieu à aucun
équivoque ei se passe d. commentaires.

Les personnes qui desireraient voir l'ori-
gii al le la lettre de M. Fitgeraldl n'auront
qu'à se présenter à mon bureau, au No. 73
rte St-J acquo s, Montréa!.

L. G, Roi 1LLARI,
Secrétaire-G/n. de 'U. '. C.

Montréal, le 20 jaivier 1898.

Fin d'une pelite scène de ména-
gIe :- C'est porsible, iais ce n'est
pas une raison, mon ami, pour t'en-
lever comme Ille soupe au lait.

- Mais si, puisque tu me faits
bouillir !

PAS DE DANGER.

L'INSPECTEUR -Vous serez forcé de
faire di -paraitire cet animal Rien de plus
malsaii que des porcs et du fumier près des
deimseIres.

PAT. - Malsin I mais monsieur, depuis
qie la chère IpauI-ie hôte est chez nous, ja
mais elle n'a etê malade I

LE DESTRUCTEUR

MAGIQUE
'is

PUNAISES, COQUERELLES ET
RATS.

MODE D'EMPLOI.

Mettez le dlestructir magique dans les fen-
tis, crevass5 on le: coelirelles se tiennent
ninsi qu'aux al. mtiouir des d viers.

PoUR LES PUNAISES.
Liquéfiez avec un peu d'eai et appliquez

avec un pilcaou ,1 une plume.

POUR LES RATS.

On l'étend avec tin cont ai sur des tran.
celi4 de pain minceq, isolées on appliqées
l'une contre l'autre af, qtue la pate reste
interpo.ée entre les tranches

P IMIACIsN-C SINTTE.

1882, bue Ste Oatherine, :Moitréal
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FEUILLETON DE " LA C

PELERINAGEA
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VOYAGES ET AVE11tRE~

On se mit en route ; le sacristain marchait
en tète, portant le sac de voyage que Stella,
en fille prévoyante, avait rempli de provi-

ions ; puis venaient le vénérable prêtre'
appuyésur ler bras de ses deux enfants. Il
avait tenu à faire un pas de conduite à la
jeune voyageuse dont il n'approuvait pas le
projet, le trouvant fort téméraire. Mais il
admirait sa piété naive, son courage inidomp.
table, sa grande foi, et il ne pouvait s'em-
p6cher de lainier et le la bémir.

Au moment de se quitter, les deux amies
s'embrassèrent tendreient. Stella pleurait
à chaudes larmes; Brigitte, un peu pûle, fut
pits forte quelle. "Ses voix'' leicoura-
geaient, son grand c<eur la soutenait, et,
montrant le ciel à cell" qu'elle ne devait
plus revoir ici-bas, elle lui dit d'une voix ins-
piree:

- Nous-nous retrouverons là-hau t.. Adieu!
Emt luti-iênme plus qu'il ne voulait

l'avouer, le vieux pritre posa sa main trem-
blante sur la t6te le la pèlerine et appela sur
elle la bénédiction di ciel.

Brigitte prit soit paquet et, asppîiyée sur
son) grand bâton de voyage, elle partit bra.
veimlent, se recommandnuit à Dieu, ie
songeunt nai a la longueur di lieniiin à
parcourir Ii aux Cpruv's q.li lattendaient

- Pauvre enfant I dit 'e bon vieillard, je
crois Iii'elle est bien iiiiprud te et qie! son

projet est irés-tiérnire. Mais lile est énier-
giqu-, coniig"iise, prudente Pt vertueise et

Je n'oserais trop la ciitiquer. Que )iei la
protège, que sol ange gaidieu la conduise et
lis ramène d1-1n)s ia patrie lait l'attendent sa
mère et soit frère 1 Prioni beaucoup pour elle
et pour ceux qui attendent son retour.

Brigitte disparut enlin ai détour dnti chemin
après s'ltre retournée ainle dernière fois pour
saluer ses amis si génééreux et si hospitaliers.
Et de nouveau elle se trouva seule, loin de
sa patrie, plus loin encore du terme de soi
long voyage.

Ou plntôt, nion, elle n'était pas seule.
Comme autrefois le jeune Tobie, elle était
persuadée qu'mn envoyé dui ciel l'iaccomuipa-
gnait, la guidait et veillait sur elle. Et dans
son grand cSur vivait ce sentiment qui nous
rend forts, la sainte confiauce etn Dieu.

VIII

NOUVELLES EPREUVES
La jeune voyageuse atteignit bientôt la

belle ville de Milan
C'était un dimnche matin. Les nombreux

passants, les voituies iinombrables et toutes
au plus luxueuses, les vastes places publi.

LOCHE DU DIMANCHE." Il posèrent les beaux messieurs etes belles
qdue mais le respect d saint lieu la retint.

llese cotenta de eerrerleslmainsqui ee
tendirenp vers elle et elle suivit timidement

SJERUSALEM la brillante société qui, conîduite par un
employé, visita en détail les nombreuses

j chapelles, la sacristie et les lvatute places où
elle put ad sier des richeses artistiques sans
nombre. Il y avait nl surtout un tableau re-

S D li Uca tesF I présentant li descentee lacroi qui captiva
un lttetion et lsi arrcld des larmes.

Une fdis sortie et s voyant de nosvea
edtoit iar les voyageurs trangers, elle
rpcota tout ce qui lri était arrivé depuis

ques, les rues larges et bien entretenues, les jouroùelle 1s aviitrencontrés. On l'admira,
beaux magasins et les superbs monuments o lii fit les offres de service les plus gêné-
publics, toit enfl était pour elle ài objet te relises %laiselle déclaia, qu'ellen'avait besoin
surprise et d'admiration. sis e fut srtet de rien, qelu leu de pait et un verre d'eau
à la vite de la cathédrale, ce cs. efd'Suvre liai siffisuient et quelle trouverait bise tn
d'arulitectture uarétienne, que sou entso- agile pour lit nuit
siasme ne connut plus de bornes. Ces tours - 'ous viendrez avec nots, lui dit le
sveltes et élancées aux ciselures fîtes et jeune Français qui avait été si charitable
délicates, vraies dentelles di pierre, ces pour elle à J'hôtellerie; un bon dîner et
iuombrables vitreae qui reilendisaiei quelques heures de repos vous ferotpt le plue
sous les douces caresses du tobaud soleil grad bien.
l'Italie, ces centaines de stîatues, oeuvres Et, lui faisant une douce violencp, il lui

'artistes qui ont illustré leur pîtrie et laissé enleva con sac de vo)age et son grand be-
un nom -noe tel, lai paraissaient trop beaux tlo, Le> autres touristes se joignirent à leur
eour avoir été créés par la main (les liniei' sni et, craignant de faire d la aute à des
Des anges seuls, petîsait-elle, avaienit pu lîersoîiîtu8sai charitables, B3rigitte finit par
produire tart de MeVeilles. céder Mais elle voulut porter elle nrite son

Tounte joyeuse de pouvoir assister à laet ine bagage et se montra très géiée en
sainîte miesse dans tane si belle église, elle voyanît les passanits s'îsrralter tout étoninée
suev la foule des fidèles. Lorqitelle se trou- île vir cette patvre fille si mal vtue au
va sous la nefqui lii parti haute comie lis milieu le tant île geIs riches.
montagies de sa patrie et quelle vit les Stb tubl- fat lts grand encore lorsque
boiseri s artisiqies, les tableaux de maîtres li. iiiîîîloyé8 de l'hôtel la reçurent avec les
et les richet coleur îles vitreait, ell l à é gaii <lie si elle eût possédaei une
peie reetir un cri d'sniratiot et. tocIhiIt fortune Uîîccoi te soubrette ta conduisit
à deiix genoux, elle fernma lt-s V-eIX aftin de à ai iclle I'liamlîre à c'ouchîer et liii lava
dovoir se recueillir s t 'érier Dieu sius troi l's ieds astit grand hua-m d'eau ehide
de distraction. it parfîtiée. LeIninitîle nèlesnie act b-a se

Jutenit Un îirôtret un évalqie pu'iit-être aléfludr, la etialiitrière avait reçu dei or-
1îensa-t-elte, gravissait les dtegrés île (it laclis foi-lmis q,'elu- tenaiit à exécuter scru-
eviroctié de lecites, eidaîî que l laut, palette ît Elle divisa ,tn deii belles
derrière Jl'orgue, de nombreux nîi>iciensi t l cleveltru de la monta-
jougient une overtue brillat te et laiieii gtiiiri, it y lsia aioiiîmeut deux o trois
llvuirsur les fidèle recuteillis des îlots lîî'iiis tiatll"' ; pois, après loi avoit donné

dommemon ie. re un o afie

Cluie aili lige et tiet bell- roe elle se retira en

Lltessut commena elle de dittie plu tard, rap-.

Ravie, se demandant ai cette belle ion liii ee lt le aiieillerlis vtde la prière n'était l as le vestliu dt fiel, iie ( pits l li es iee ursécotant, dans une sorle dextase, la musique 
et le chant, la pauvre petite téèlerj)t' pria lusiiiiriit y .'jouter ; sa prtite robe de di-
avec ferveur. l'eu pet soi briat cuse détasa curaîdaseloesalle silisaltles choses créées et s'élevmn j osqîul'aî trie dît bn iaine cuiler a la ale à dîner, ellepèére céleste où ariventt si facile ent p les fre t ,ll e l i eiur sre alnsi elles

Isuipplications de ceux qui a.nt simnpîes et geeîit luuiî, d'iiaire aisrept llevi me-o

purs. damei misîle respecirducainté l'iuvtirttin.paie.Ell e ses ronteilnt de srrter les i s q i

Déjà la plupart ds fidèles avaient qeitit eeii
l'église et Brigbtre était encore l,, offrant
soit coeur à Dieu, invoquant les saints, priant UNE VILLE ENDETTÉE.
comee on sait prier quand on a la foi et
qutoit reconnait sa faiblesse en présence de La v'ille de New-York agrandie
Celui qui tient eu mains nos destinées, a une d.tte d'environ 227 millions

Elle fait, comme elle le dit plus tard, ratp- d dolla, dédu1cyion faite du fonds
pelée- sur la tirre par une main qui se la dan eented c q a
ssar son épaule. Elle se rettiurna et fui biei 
étonnée en voyant la brillaente société ei
lii avait fait un si brillant accueil dans L'homme 'e s gane qu'à genoux. En
l'hôtelleriedu grand chienmin roijourabo:àne s'ge uillant, il ténoigne qu'il ne peut
et reconnaissante, eIle eft répondu ti ès to. tenir tout entier dans l'eiguité de luamenie I

rontieue nombreuses questions que lui L Veuilet.
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Vin Port. Vin Clairet. Vin Moselle. Vin Sauterne.
Vin de Messe, en Barils et en Bouteille ,.

Cette C>mngai oit ) du?3S, 1 prii:it viti ite in l. C> n11 i'Esse prpr1i0arŽw d3 33) arpants
du meilleur vignoble du Con(é.

SIROP DE ...
. COQUELICOT ..

COMPOSE.

Le SIROP DE COQUELICOT
CO'MPOSE es[ employé avec sue-
cès pour le traitement des a l1ections
des voies respiratoires, telles qle
la Toux, le RH uME, la BitONCll'rE,
la LARYNGITE, la GllE, l'As-Tu-
ME, la COQUELUCIlE et les CA-rmt-
RHEs en général, &t.

Un RHUME lie doit jarnais étre
négligé, car soini. il dégéne'e
en BRONCîlrrE, et, ce qi est bien

pis, quel.Ilefois en PNEUMONIE, el
PLEURSIE OU en PUTISIE.

Il importe dont d'avoir à a
portée une préparation efficace en,
même temps qu'agréabli a prendre
chaque fois qu'un de ces fameux
CÀTARRH E8 nous enVahit.

LE SIROP DE COQUELICOT
COMPOSÉ est bien cet ariicle in.
dispensable aux familles, pour ffn-
rayer de suite le CATARRHE à son
début et le guérir radicalemet
lorsqu'il a déjà fait quelques pro.
grés.

Essayez-le seulement, et vous le
trouverez supérieur à bien d'autres.

Les Enfants en font leurs délices.

250ts.
SEUL PROPRIETAIRE,

S. LACHANCE PHARMACIEN.

Il y a trois sortes d'ignorance: ne rien
savoir; savoir mal ce que l'un sait; etsavoir
auire chos que ce qu'on doit savoir.

Vin Tonique
Ferrugineux..

AU SUC DE VIANDE.
'Beef, I ron aitl Wine."

Cette ariénml pépinration est cnnîs'ée
de pur vin SIILERIt%, d'exiuiii d, tiî' it g ui-
ceni ré et le cilral- ile fer 1mtni incal

llhli emntecomadl. plir so, e c:ioni
nmit.itive.inoniqule , t Eilnn.butite danis logis
les cas de fibles., 1aVuré .1 . sanitg, dlébi
lité ienende, et dlrn graed s cours aux cuit.

il RECTION PulIt 'ES A 1n L1T S.

Unie cnilletée à soiupe entre Itls r- elpia
quand n sonire dle lii Wigue dil épiemen t

POUlt LES ENFANTS

Ou doit réduire li dose seloniûge.

Pi'EPAnR PAR

L. A. BERNARD,
1882, Rue St 'atlierîiie, Montir iar

Vierat de ParaiLre.

LABRADOR ET ANTICOSTI,
Par l'Abbé Huard.

Volume de XV-50 5 pages, impression et
papier de luxe. Ilustié dle 45 por-itraits ei
atiles glavurecs et d'une carte liu golfe St.
Laurent dressée exjresémîent pour c t uu-
viage.

Jou:rnal de voyages. Historique et état
présent <le tous les pstes île la Côte Nord,
depuis Betsianis jusqu'au Blanc-Sablon, et
<le l'Anticosti. Maeurs et usages dles Monta.
gnais. Pêcheurs canadienîs -t acadiens. Co
métiques et chiens du Labrador. Détails
compklts sur la chasse a 1 up ti marin, et la
grande pèche au satmon, ait hareng, à la
mirue. La vérité sur l'Anticosti ; renscignle-
ments inlédits; l'entreprise Mniitier.

P'rix, pour le Canada, $1.50o Par la poste,
$1.ôo..tats-Uniis. $1 70.

Au bureau <lu NA U VKAi.isTE, à Clicou.
timi et chez les princiaaux libraires du pays.

VINS DU PAYS.

Excellents Vins Purs, Blancs et Roiges

VIN DE MESSE.

LOUIS BELFORT,
VrîiicuLTEUit.

SA NDWICII, ONT.

rn~ chniiu' excep i.n ne est .ff r'' à
rlute p re q t désirrni te; ir mlaimiu
de hin d .- tie îîiue u mobilier le

S ilr e l. se à d eii c îidous tsineih.l
vil S' naa ilnt Nu 2u rie Aiili t 1

LA METAI.i'ATION DES CA-

Par le procédé inventé il y a
quelues annéecs p:tr le douteuir
Vabretr, le cadavre dcvient une
statue tlanspormable.

Voici, en gîoi consiste l'opéra-
lion

1 Lavage de l'intérieur d1 corps
et inîtrodnietion de l'acide phénique.

2 Badigeonnage de la peau par
une solition (le nitrate d'argent.

3Cettesolution une fois rédîiteen
vapeurs, on plonge le cadavre dans
un bain galvanoplastique, dont se
servent couraimnent ceix gui ven.
lent argenter on dorer toute espèce
d'ustensiles et d'objets d'art.

4 Alppiliqliner ,ir le visage une
I conIIhe (11111 demi inilliniétrede ni-
trac te l'a rgenu et d'un millimètre sar
le rete du corps, et l'op ration est
terminée.


